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PROCLAMATION DU PRÉFET.
ÉLECTEURS DU DÉPARTEMENT DE LA LOIRE,
Le dimanche 21 et le lundi 22 de ce mois, vous
êtes appelés à sanctionner par un vote général le
Sénatus-consulte du 7 novembre.
Cet acte est immense, est solennel ; il est la consécration de l’œuvre du Peuple aux 10 et 20 décembre ; il doit donc avoir un caractère extraordinaire d’universalité.
Il est enfin la réalisation de vos acclamations,
de ces élans d’enthousiasme et d’admiration, de
ces cris mille fois répétés de Vive Napoléon III,
Vive l’Empereur ! qui saluèrent le Prince lors
de sa marche vraiment triomphale dans notre
département, et dont retentissent encore aujourd’hui nos villes et nos campagnes.
Du Nord au Midi de la France, partout l’Empire a été acclamé.
Chaque commune, chaque arrondissement,
chaque département a, par le Conseil qui en est
l’organe fidèle, redit simultanément ce vœu de la
Nation : Que l’Empire soit fait, que Louis-Napoléon soit nommé Empereur.
Le Sénat a présenté à Son Altesse la Couronne
Impériale avec hérédité.
Le Prince veut la sanction du Peuple Français.
Il veut que le peuple vienne légitimer ce nouveau pouvoir qu’il n’acceptera que comme le plus
puissant moyen d’asseoir à jamais vos destinées.
L’Empire, c’est la paix, a dit à Bordeaux Son
Altesse Impériale. Parole sublime qui à elle seule
résume toute une noble et vaste pensée, tout un
programme d’avenir. Car, la paix c’est la confiance,
c’est la postérité, c’est la joie au sein de la famille,
c’est à la fois le bien-être de l’Ouvrier et du Patron ; c’est à la fois la France sauvée, régénérée,
grande, heureuse. Avec l’Empire et la paix, plus
de tourmente révolutionnaire, plus d’épreuves politiques, plus de factions, plus de misère ni de
souffrance, mais un travail lucratif pour tous les
bras, de l’essor pour toutes les intelligences, de
la richesse pour toutes les industries.
Dans cette circonstance solennelle, émettre un
vote est donc un devoir sacré, une obligation, un
engagement d’honneur pour tout Français.
S’abtenir de voter serait faillir au patriotisme, à
la reconnaissance, à la religion, à soi-même. Ce
serait en quelque sorte renier son Pays.
Vous voterez, vous voterez tous avec liberté,
avec conscience, avec réflexion.
Chaque Electeur, fier de son droit de Citoyen,
voudra l’exercer par amour de la Patrie.
Vous voterez l’Empire héréditaire, parce que
l’histoire du passé vous dit et vous prouve qu’il
est le seul Gouvernement en harmonie avec les
idées, la grandeur et la gloire de la France : Seul,
en effet, il unit intimément le Trône au Peuple
qui en est la base et le principe.
ÉLECTEURS DE LA LOIRE,
LOUIS-NAPOLÉON, le Sauveur, le Bienfaiteur
du Pays, se rend à vos vœux, à votre appel.
Proclamé Chef de l’Etat le 10 décembre par
7,500,000 suffrages, le Prince sera le 21 novembre
acclamé par tous : Napoléon III, Empereur des
Français.
Fait à Montbrison, le 10 novembre 1852.
Recevez, etc.
Le Préfet II.
PONSARD

– Un arrêté de M. le Préfet de la Loire, du
12 novembre, porte :
Le Préfet de la Loire, chevalier de la légion
d’honneur, vu le décret du 7 courant, convoquant
les électeurs pour le 21 et 22 de ce mois, à l’effet
de voter un plébiscite sur le rétablissement de
l’Empire, et portant que le recensement des votes
sera fait au chef-lieu du département par une
commission de trois membres du conseil général
désignés par M. le Préfet,
 A ARÊTE :
Sont nommés pour former cette commission,
MM. Lachèze, Du Chevalard, Bravard, membres
du conseil général.
Nous apprenons que M. le maire de Thizy, a adressé l’allocution suivante à ses
concitoyens, à l’occasion du vote des 21
et 22 courant :
Vous êtes appelés à émettre votre vote sur le
rétablissement de l’Empire.
Vous comprendrez tous, mes chers Concitoyens, le grand devoir que vous avez à remplir ;
votre réponse ne peut être que la conséquence de
votre manifestation récente au Sénat, la consécration des sentiments que nous avons tous exprimés.
L’adresse au Prince de votre Conseil municipal, rappelait avec vérité, que l’une des conditions essentielles d’un Etat était sa stabilité.
En effet, sans cette garantie, la confiance est
ébranlée, l’avenir ne présente aucune sécurité.
Elle rappelait encore ces paroles mémorables et
rassurantes du Prince : L’Empire c’est la paix.
Ne portons, mes chers Concitoyens, aucune hésitation dans cette grave circonstance ; montrons
du zèle dans l’accomplissement de ce devoir ;
donnons suite à cette admirable et éloquente union qui a toujours caractérisé cette commune ; que
le dépouillement de l’urne atteste de nos sentimens d’ordre et d’admiration pour le Prince qui
a de si grands droits à notre reconnaissance.
Electeurs, montrez de la confiance en vos magistrats qui n’ont d’autre ambition, d’autres désirs
que la prespérité de la commune dont l’administration leur est confiée ; en répondant avec cet
ensemble qui nous honore, je serai heureux d’avoir
à vous en exprimer ma satisfaction qui sera aussi
celle de l’administration.
 Thizy, le 18 novembre 1852.
Le Maire,
SUCHEL

Liste des Jurés pour le service de la 4me session
des assises de la Loire, qui doit s’ouvrir à
Montbrison, le 6 décembre 1852.
Barbier Baltazar, cafetier à St-Etienne ;
Barge Joseph, contre-maître à St-Chamond ;
Barret Etienne, propriétaire à Ecotay-l’Olme ;
Béalon Claude, commissionnaire à St-Etienne ;
Berlier Antoine, jardinier à Rive-de-Gier ;
Berne Grégoire, fabricant de lacets à La Valla ;
Besson Simon, passementier à Valbenoîte ;
Bethenod J.-A., rentier à St-Martin-la-Plaine ;
Beissonnat Ant.-Marie., pro. à St Julien-en-Jarrêt.
Bongrand Jean, étireur de fer à Valbenoîte ;
Bonnet Benoît, aubergiste à St-Genest-Malifaux ;
Bresse Jean-Pierre, propriétaire à Valbenoîte ;
Cellard Charles, rentier à Bourg-Argental ;
Chavane Jean-Pierre, teinturier à Valbenoîte ;
Coupat Louis, maire à St-Priest-la-Roche ;
David Jean-Piere, boulanger à Chavanay ;
Durand Jean-Claude, cultivateur à Tartaras ;
Gonnet Genis-Pierre, cul. à St-Genis-Terre-Noire ;
Guérin Jacques, rentier à St-Genest-Lerpt ;
Guétat Hugues, propriétaire à Rive-de-Gier ;
Jacquet Ambroise, instituteur à Chalmazelles ;
 De La Blanche Victor, propriétaire à Vivans ;
Laccolonge Sébastien, pharmacien à Roanne ;
Ladevèze Jean-Félix, médecin à St-Galmier ;
Lafay Thomas, notaire à St-Marcel-de-Félines ;
Lardellier François, charpentier à Cleppé ;
Lassonnery Michel, pro. à St-Cyr-de-Favières ;
Laurençon Antoine, serrurier à Rive-de-Gier ;
Pourrat Jean-Baptiste, horloger à Roanne ;
Rebaub Pierre, propriétaire à Outrefurens ;
Regret Benoît, marchand à Neulize ;
Torge J.-C.-M., négociant à St-Julien-en-Jarrêt ;
Verdier Guillaume, mar. de rubans à St-Chamond ;
Villard Antoine, entrepreneur à Charlieu ;
Viricel Jean-Baptiste, blanchisseur à Izieux ;
Vivérieux Charles, retraité à Charlieu.
Feuilleton.
CONVOI DE GUERRE.
On était au mois de janvier 1809. L’Espagne,
envahie par les Français et défendue par une armée anglaise, était devenue le théâtre sanglant
d’une lutte chaque jour plus acharnée. Après
avoir battu partout les Espagnols, le maréchal
Soult venait d’attaquer sir John-Moore qu’il avait
forcé de se retirer vers la Corogne. Plusieurs des
corps que commandait le général anglais avaient
même été séparés dans cette retraite précipitée,
et les convois, rompus par les incessantes attaques
des Français, s’étaient trouvés dispersés sur tous
les chemins en faibles détachements qui s’efforçaient de rejoindre le gros de l’armée.
Un de ces détachements, formé de quatre â
cinq chariots de bagages et de blessés, suivait
péniblement une route inconnue. Il se trouvait sous
le commandemant d’un sergent irlandais nommé
Péters.
La nuit commençait à descendre ; le ciel était
chargé de lourdes nuées annonçant l’approche de
l’orage. La campagne que l’on traversait avait un
aspect aride et désolé… Aucun village, aucune
culture. De loin en loin, seulement, une maison
abandonnée dont les portes et les volets avaient
été brûlés par un feu de bivouac ; quelques chevaux morts de fatigue, quelques cadavres et les
mille débris qui constatent le passage des troupes
en campagne.
En examinant la nature de ces traces, Péters
reconnut que le corps qui les avait précédés appartenaient à l’armée française, ce qui lui fit craindre de ne pouvoir rejoindre que difficilement
celle de sir John-Moore Ses compagnons, blessés pour la plupart, se traînaient d’ailleurs avec
peine, et l’impatience chez eux se joignait au découragement. Comme il arrive toujours dans ces
douloureuses épreuves, chacun cherchait un éditeur responsable sur lequel il pût décharger son
mécontentement. Les uns accusaient le général
qui n’avait point su prendre les mesures indispensables pour une pareille retraite ; d’autres les
Espagnols, dont on aurait dû attendre un secours
efficace, et qui disparaissaient en voyant le désastre de leurs auxiliaires ; tous maudissaient l’heureuse chance de l’ennemi, et se promettaient une
prochaine revanche.
Ce fut dans ces dispositions qu’ils atteignirent
une sorte de carrefour où des feux éteints et quelques bagages abandonnés témoignaient d’un bivouac récent.
L’étroit plateau où les Français avaient campé
était bordé d’un côté par une ravine assez profonde, dans laquelle coulait un ruisseau. Le bruit
de l’eau attira plusieurs des blessés que la soif
tourmentait et qui voulurent descendre pour boire. Péters fit arrêter le convoi, afin de les aider
lui-même, mais en approchant du bord de la
berge, il aperçut dans le lit du ruisseau un mulet
mort, encore attelé à une carriole rompue, et il
lui sembla entendre une voix humaine sous la
capote de toile grise du véhicule. Il se laissa glisser jusqu’au fond du ravin, écarta les cerceaux
dont la charrette était recouverte, et aperçut une
femme qui lui demanda de l’aide en espagnol.
Le sergent entendait quelque peu cette langue :
il voulut savoir comment elle se trouvait là, et la
malheureuse lui raconta qu’elle s’était endormie
de fatigue, s’abandonnant à l’instinct de son mulet, qui s’était vraisemblablement trop approché
du ravin pour brouter, et y avait été entraîné
avec la carriole : réveillée au moment même de la
chute, elle en avait eu conscience sans pouvoir la
prévenir, et était restée longtemps étourdie sur
le coup. Revenue enfin à elle-même, tous ses
efforts pour se dégager avaient été inutiles, et
elle ne devait son salut qu’à l’arrivée du sergent.
Tout en écoutant ces explications, Péters, aidé
de ses compagnons, avait réussi à relever l’espagnole dont tous les membres étaient endoloris,
et à la retirer du milieu des débris ; mais, lorsqu’on put enfin la mieux voir aux dernières lueurs
du jour, son costume la fit reconnaître pour une
vivandière de l’armée française.
A cette découverte, la bonne volonté des compagnons de Péters se changea subitement en colère, et des exclamations menaçantes partirent de
tous côtés.
Appelés à la défense de l’Espagne, les soldats
de sir John-Moore s’étaient accoutumés à regarder
comme traître tout espagnol qui sympatisait avec
les envahisseurs. Ils en voulaient surtout à ces
femmes qui, sacrifiant leur patriotisme à une affection personnelle, avaient lié leur sort à celui des
Français, et s’étaient décidées à suivre l’armée du
maréchal, et à subir avec elles toutes les chances de la guerre. Tel était précisément le cas de
Dolores, mariée a un grenadier de la première
division.
La petite troupe de fugitifs exprima d’abord
énergiquement le regret d’avoir arraché la vivandière ennemie à sa dangereuse position, et quelques-uns étaient prêts à passer de l’injure aux
voies de iait, quand le sergent Péters entremit
heureusement son autorité.
– Assez de paroles, s’écria-i-il d’un ton brus
que, et en se mettant devant Dolores : faites-vous la guerre aux femmes par hasard, et ne
trouvez-vous pas celle-ci assez punie de son choix ?
En route sans plus de retard, et que chacun s’occupe de lui s’il tient à sauver sa peau.
Ce conseil fut suivi de l’ordre donné aux chariots de se remettre en marche, et les plus mal
disposés contre Dolores l’abandonnèrent pour les
suivre. Peters les laissa s’éloigner à la tête du convoi, et quand il n’eut plus autour de lui que des
femmes et des soldats de sa compagnie, il se tourna vers la vivandière qui s’était assise, faible et
abattue, auprès de sa charrette brisée.
Qu’allez-vous devenir au fond de cette ravine ? demanda-t-il d’une voix dont la rudesse
était mêlée de pitié.
– Dieu le décidera, répondit l’espagnole.
– Vous sentez-vous assez de force pour marcher ?
– Peut-être, mais où pourrais je aller seule, par
ce temps et à une pareille heure ? Les routes sont
couvertes de vos gens, et je viens de voir tout-à-l’heure ce que j’en dois attendre.
Le sergent parut hésiter un instant, puis prenant son parti :
– Allons, levez-vous, dit-il, et suivez notre
convoi ; tant que j’aurai le fusil sur l’épaule, il ne
vous arrivera rien de fâcheux.
Dolores remercia avec effusion, fit un effort et
se mit à marcher aux derniers rangs derrière le
chariot.
D’abord elle n’avait point paru se rendre parfaitement compte de la direction prise par le convoi ; mais au bout de quelque temps elle témoigna
sa surprise et s’approcha de Péters :
– Le sergent sait bien où il va ? demanda-telle à demi-voix.
– Sans doute, répliqua celui-ci ; nous nous dirigeons vers le campement anglais.
– Le campement anglais ! répéta la vivandière qui le regarda avec étonnement.
– Et j’espère que nous pourrons le rejoindre
avant la bataille, ajouta le sergent.
Dolores lui saisit vivement le bras.
– Mais alors.... vous ne savez donc pas ! s’écria-t-elle, la bataille a été livrée le 16.... livrée
et perdue....
– Par sir John Moore ?
– Qui a été tué, et dont les troupes ont gagné
la Corogne pour s’embarquer.
Péters s’arrêta avec un cri.
– Sur ta tête, femme, tu ne me trompes pas !
– Sur ma tête, et sur mon salut, c’est la vérité ! reprit-elle avec un tel accent de sincérité, que
le doute devenait impossible. Plusieurs détachements qui se dirigeaient comme vous sur le campement, sont déjà tombés au milieu des postes
français ; si vous continuez votre route, dans quelques heures vous serez tous prisonniers.
Elle ajouta d’autres détails si précis sur la bataille et sur les localités occupées par les troupes
du maréchal, que Péters sentit tout le danger de
sa position.
Par bonheur sa conversation avec la vivandière
avait eu lieu en espagnol, et ses compagnons n’avaient pu la comprendre. Sachant que la nouvelle
d’un pareil revers achèverait de les décourager,
il recommanda à Dolores de ne rien laisser soupçonner, fit galoper un cavalier jusqu’au premier
chariot, et ordonna de tourner brusquement sur
la droite, afin de rejoindre la mer par la ligne la
plus courte.
Bien que cette nouvelle direction semblât porter le convoi en arrière de l’armée anglaise, comme
elle rapprochait de la Corogne où l’on devait trouver plus de ressources et un abri plus sûr, la plupart de ceux qui en faisaient partie s’y décidèrent
sans trop d’objections.
La vivandière seule s’arrêta. Outre que la nouvelle route l’éloignait du campement français, elle
sentait ses forces à bout, et, après avoir déclaré
au sergent qu’elle ne pouvait aller plus loin, elle
s’assit sur le bord de la route, tout près de s’évanouir. Péters parut embarrassé.
– Dieu me pardonne ! autant valait alors vous
laisser dans la ravine ! dit-il en frappant la terre
de la crosse de son fusil ; quand nous serons partis, qu’allez-vous faire ?
– Je ne sais, dit la vivandière dont la tête flotteit, et qui pouvait à peine parler.
Mais vous mourrez ici sans secours.
– Eh ! bien, après la mort… Dieu me fera justice !
– Vite, Williams, dites qu’on arrête le charriot,
cria-t-il, et faites-y une place, pour une chrétrienne qui se meurt.
Williams obéit de mauvaise grâce et aida à porter la vivandière sur les bagages. Les blessés et les
femmes qui s’y trouvaient déjà l’accueillirent également par des malédictions.
– Jetez la sous les roues, répétèrent quelques
autres.
Péters ne répondit rien, et plaça la vivandière,
complètement évanouie, dans un enfoncement d’où
les plus rudes cahots ne pouvaient la faire sortir ;
puis comme le temps pressait, il ordonna de repartir, abandonnant le reste à la volonté de Dieu.
Le convoi traversait des campagnes de plus en
plus sauvages et entrecoupées de collines rocailleuses. Là, comme dans presque toute l’Espagne,
aucun chemin n’avait été tracé, et les ornières ou
les pas des troupeaux imprimés dans le sol indiquaient seule la direction à suivre. Le soleil avait
complètement disparu. L’obscurité, accrue par les
nuages qui chargeaient le ciel, permettaient à
peine de distinguer les lourds chariots qui labouraient péniblement de leurs roues un sol nu et
désséché. Mais, au bout d’une heure de marche,
les éclairs commencèrent à illuminer le chemin ;
bientôt l’orage qui grandissait finit par éclater dans
toute sa violence. Les chevaux, épouvantés par les
éclairs et le bruit, se câbraient sous le fouet des
conducteurs ; à chaque instant la position du convoi devenait plus difficile ; enfin il s’arrêta au haut
d’une pente rapide, et le sergent regarda autour
de lui avec inquiétude.
Dolores, ranimée par la pluie, s’était redressée
sur le chariot. La tête en avant et les bras tendus,
elle montrait avec effroi la descente au penchant
de laquelle le convoi s’était arrêté.
– Au nom de Dieu, n’avancez pas ! cria-t-elle
à Péters, à moins que vous ne soyez las de vivre.
Où conduit donc ce chemin ? demanda le sergent.
– Au gouffre du diable.
– Vous êtes sûre.
– C’est là, s’écria-t-elle ; suivez le coteau jusqu’au prochain carrefour, vous aurez à vos pieds
la Corogne, et avant deux heures vous vous trouverez en sûreté.
Sa déclaration, traduite par Péters, arrêta le désordre et ranima un peu les courages. Le chariot
qui portait la vivandière prit la tête du convoi, et
elle-même surveilla la direction, faisant éviter les
ravins et tourner les rochers. Enfin l’orage se ralentit ; les nuées, balayées par le vent de mer, disparurent au loin, et le ciel reparut émaillé d’étoiles.
Les Anglais arrivaient alors au carrefour annoncé par Dolores, et, un peu plus loin, ils aperçurent
la ville et la rade sur laquelle flottaient les vaisseaux portant à leur pic le drapeau de l’Angleterre !
Tous oublièrent leur souffrances pour le saluer
par un joyeux hourra !
– L’épreuve a été rude, sergent, dit Williams
en s’approchant de Péters ; mais enfin nous avons
échappé.
– Grâce à cette femme, dit l’Irlandais en montrant la vivandière ; vous voyez, caporal, que la
pitié n’est pas si mauvaise conseillère, et qu’il est
souvent plus sage de sauver un ennemi que de le
tuer.
(Magasin pittoresque.)
Bulletin local.
Nous voilà arrivés au jour principal désigné pour établir par un suffrage légal les
vœux que nous exprimâmes oralement les
17 et 18 septembre, époque du passage de
son altesse impériale à Roanne. Les rues
étaient pleines de voix s’écriant de toute
la force des poumons Vive l’Empereur !
Nos voisins étaient venus voir de leurs yeux
celui qui nous a rendu la tranquillité, et
leurs vivats se joignaient aux nôtres pour
lui témoigner notre reconnaissance.
En ce jour solennel plus de 50 mille
boîtes sont en permanence pour recevoir
nos suffrages. Mais des hommes à esprit
pervers, jaloux de la tranquillité dont nous
jouissons, exhalent leurs derniers efforts
pour détourner les citoyens de l’urne impériale. Au lieu de la douce quiétude que
nous a procurée le 2 décembre, ils rêvent,
la guerre civile, poussant à l’assassinat.
Lisez plutôt leurs conseils :
« Aussitôt que vous apprendrez que l’infâme Louis-Bonaparte a reçu son juste
châtiment, quelque soit le jour ou l’heure,
partez de tous les points à la fois pour
le rendez-vous convenu entre plusieurs
groupes et de là, marchez ensemble sur
les cantons, les arrondissemens et les
préfectures, afin d’enfermer dans un cercle de fer et de plomb tous les vendus,
qui, en prêtant le serment, se sont rendus complices des crimes de leur maître.
Purgez une bonne fois la France de tous
les brigands qu’elle nourrit et qui la rongent. Depuis quatre ans, vous avez appris à les connaître ; lorsque luira le jour
de justice, que ni votre cœur ni votre
bras ne faiblissent, car vos ennemis généreusement épargnés redeviendraient
bientôt vos persécuteurs et vos bourreaux. »
Et ailleurs :
« Tout vote est est un crime : on ne
doit répondre que par les armes ! »
Et encore :
Laissez la police et les parasites de
tous les temps travailler à la guirlande
impériale, et vous, préparez le chanvre
vengeur.
Oui la nuit, le jour, au milieu des foules comme dans l’ombre, reconnaissez-vous, organisez-vous, fortifiez-vous : que
chacun vive dans tous et tous dans chacun ; qu’une foi commune vous anime,
la foi révolutionnaire, implacable, persévérante, hardie comme celle de nos
pères de 92, et toujours prête à se lever, à frapper.
Ainsi, compatriotes, si vous ne voulez
pas du fer, c’est-à-dire le sabre, la baionnette, la guillotine, il faut se hâter de déposer un oui ;
Si vous ne voulez pas du plomb, c’est-à-dire entendre des coups de fusil, de pistolet, tièdes, insouciants, courez mettre
votre oui dans la boîte. Si vous ne voulez
pas voir instaler la potence dans les rues
et places publiques de vos villes, de vos
communes, car le chanvre vengeur signifie la potence, ah ! accourez tous au scrutin pour augmenter le nombre des Oui :
Vous n’avez-pas besoin de vous déplacer,
puisque chacun peut voter dans sa commune, dans sa section. Aujourd’hui, plus que
jamais c’est un devoir que tout bon citoyen doit remplir s’il veut contribuer à la
paix publique et ne plus la voir troubler
par les ambitions désordonnées des partis.
– Nous avons lu les fameux manifestes
des chefs de la démagogie dont les sièges
sont à Londres et à Jersey ; manifestes
signés Victor Hugo et compagnie, manifestes dans l’un desquels ces messieurs
annoncent avec une effronterie impudente
que Louis-Napoléon tient en ses mains le
nombre de suffrages qu’il voudra se donner,
en en faussant, altérant on augmentant
à son gré la quantité. Cette infâme calomnie est repoussée avec une démonstration
des plus saillantes par l’article suivant que
nous puisons dans la Patrie, et auquel l’on
ne peut opposer aucune réfutation.
Au moment où le scrutin va s’ouvrir sur le sénatus-consulte du 7 novembre, il est bon de rappeler les principales dispositions de la loi électorale qui assurent le secret, l’indépendance et la
sincérité des votes.
Le bureau de chaque collége électoral est composé d’un président, de quatre assesseurs et d’un
secrétaire choisi parmi les électeurs.
Le maire ou son délégué préside le collége ; les
assesseurs sont pris, suivant l’ordre du tableau,
parmi les conseillers municipaux. A leur défaut,
ce sont les deux plus âgés et les deux plus jeunes
électeurs présens.
Trois membres du bureau, au moins, doivent
être présens pendant tout le cours des opérations
du collége.
La liste des électeurs reste constamment sur le
bureau. Nul ne peut être admis à voter s’il n’est
inscrit sur cette liste. Le vote de chaque électeur
est constaté par la signature ou le paraphe de l’un
des membres du bureau, en marge du nom du
votant.
Les boîtes du scrutin sont scellées et déposées,
pendant la nuit, au secrétariat ou dans la salle de
la mairie, et les scellés sont également apposés
sur les portes et fenêtres de la salle où les boîtes
ont été déposées.
Après la clôture du scrutin, il est procédé au
dépouillement.
La boîte du scrutin est ouverte et le nombre des
bulletins vérifié.
Le bureau désigne, parmi les électeurs présens,
un certain nombre de scrutateurs sachant lire et
écrire, lesquels se divisent par tables, de quatre
au moins.
Le président répartit entre les tables les bulletins à vérifier. A chaque table, l’un des scrutateurs lit chaque bulletin à haute voix, et le passe à
un autre scrutateur.
Ces bulletins sont relevés sur des listes préparées à cet effet.
Le président et les membres du bureau surveillent l’opération du dépouillement.
Les tables sur lesquelles il s’opère sont disposées de telle sorte, que les électeurs puissent circuler à l’entour.
Immédiatement après le dépouillement, le résultat du scrutin est rendu public ; il est arrêté
et signé par le bureau.
Les procès-verbaux des opérations électorales
de chaque commune sont rédigés en double : l’un
de ces doubles reste déposé au secrétariat de la
mairie ; l’autre double est transmis au préfet du
département.
Ainsi toutes les phases de ce srutin national seront contrôlées par les représentans de la nation. La loi donne d’ailleurs à
tous les esprits défiants le droit et les moyens de s’assurer par eux-mêmes de la régularité et de la loyauté des opérations.
Rien n’empêche que l’on fasse le guet
ou sentinelle aux portes ou aux fenêtres
du bureau quand elles auront été scellées.
Or, en cumulant les voles émis dans
les communes, puis dans chaque canton,
chaque arrondissement, chaque préfecture, on aura le chiffre net de chaque
département et par suite de toute la
France.
D’ailleurs les journaux ne s’empressent-ils pas de donner partout les nombres de
de votes sortis des urnes ? Il y a donc des
moyens de contrôle infaillibles. Puis, quand
un gouvernement emploie des hommes qui
se savent se respecter, comment supposer
qu’ils voulussent encourir le blâme d’une
publicité qui tuerait leur réputation sans
tache ? quel est celui d’entre nous qui voudrait s’y exposer ?
La malveillance, qui saisit toutes les occasions de paralyser l’élan des populations, lorsqu’il s’agit d’exprimer hautement
aux yeux du monde son amour pour le
Sauveur de la France, a fait courir le bruit
qu’un accident était arrivé à S.A.I. le
Prince Président, dans une promenade en
voiture. Nous sommes autorisés à démentir ce bruit, et à déclarer que cet accident
n’a existé que dans l’imagination des ennemis éternels de la tranquillté.
– Le droit conféré à Louis-Napoléon de désigner son successeur parmi les membres de la
famille Impériale, a reporté l’attention sur les
princes auxquels s’appliquent les dispositions du
Sénatus-consulte.
Sont aptes à être adoptés : les fils du second
mariage du Prince Jérôme-Napoléon Bonaparte,
âgé de 38 ans ; Napoléon-Joseph Bonaparte, âgé
de 30 ans.
Les fils du second mariage de Lucien, à savoir :
Charles Lucien Bonaparte, prince de Canino, ex-président de la constituante romaine, âgé de 49
ans ; Louis-Lucien Bonaparte, âgé de 39 ans ;
Pierre Bonaparte, âgé de 37 ans ; Antoine Bonaparte, âgé de 36 ans.
Les fils de Charles-Lucien, prince de Canino :
Joseph-Lucien Bocaparte, prince de Musignano,
âgé de 28 ans : Lucien-Louis Bonaparte, âgé de
24 ans ; Napoléon-Jacques Bonaparte, âgé de 13
ans.
RÉDUCTION DE L’EFFECTIF DE L’ARMÉE.
Louis-Napoléon a dit à Bordeaux : « l’Empire c’est la paix ! » Il le prouve en réduisant l’armée à 370.177 hommes, ainsi que
l’annonce une dépêche télégraphique arrivée à Lyon le 17.
Cela prouve que le gouvernement n’a
aucune crainte de la guerre extérieure
ni de la guerre intérieure.
Les bons citoyens doivent donc être tranquilles et voter oui en toute sécurité.
– M. le prince Président va, dit-on
faire construire, avec ses propres deniers
de petites maisons modèles, qui seront
destinées à loger commodément et proprement des familles ouvrières, à la Barrière
du Combat, à Paris.
– Dimanche dernier, sans qu’on y pensât, la Loire avait pris une crue subite de
plus de trois mètres d’élévation ; elle a
submergé la levée faisant suite au pont
d’Aiguilly, du côté de Vougy. Déjà depuis
1846, elle a pris plusieurs fois la même
direction et a pratiqué une coupure qui
qui semble indiquer que le fleuve veut se
frayer une ligne droite et abandonner partie du parcours actuel de la rive gauche.
Il serait peut-être essentiel de faire une
arche de plus à l’endroit indiqués arche
qui obvierait à l’inconvénient signalé, et
éviterait pour l’avenir de plus fortes dépenses.
– Pendant la semaine, un individu se
disant remplaçant qui va rejoindre son régiment, se présenta au bureau de la diligence de Roanne à Paris et se fit enregistrer pour la banquette. Il était demeuré
constamment auprès de la diligence pour
voir le chargement et avait remarqué que
le conducteur Combe avait placé un sac de
douze cents francs dans un coffre qu’il avait
fermé au moyen d’un cadenas. La voiture
ayant marché pendant la nuit, de Roanne
à Moulins, le prétendu remplaçant, qui
s’était muni à l’avance d’un ciseau, avait
eu le temps de casser le cadenas et de soustraire le sac de douze cents francs, puis
de sauter à quelque montée et de s’esquiver
Arrivé à Moulins, le pauvre conducteur
s’aperçut que son voyageur de banquette
manquait, que son cadenat avait été forcé,
le sac volé, et qu’à sa place avait été laissé
le ciseau qui avait servi à commettre le
vol.
L’Industrie de St-Etienne annonce qu’un
homme dont on ne donne pas le nom a
été broyé sous les roues d’une lourde voiture, sur la place Royale.
TAXE DU PAIN.
Par arrêté de M. le Maire en date du 14
novembre, le prix du pain a été taxé
comme suit :
Pain blanc, 1re qualité, le kil... 38 c.
idem. 2me qualité, id... 32
Pain gris, 3me qualité, id... 26
FERME DE LA HALLE AU BLÉ.
Le maire de la ville de Roanne informe
le Public que :
Le 30 novembre 1852, à dix heures du
matin, en l’hôtel-de-ville, il sera procédé
à l’adjudication, au plus offrant et dernier
enchérisseur, des droits à percevoir pendant cinq ans, à compter du premier janvier prochain, sur les grains et farine vendus et déposés dans les bâtiments dépendant de la halle de ladite ville.
Tout intéressé pourra, d’ici à cette époque, venir prendre connaissance du cahier
des charges qui est déposé au secrétariat
de le mairie.
Hôtel de ville de Roanne, le 14 novembre
1852.
Le Maire,
L. AUDRA-FAUVEL

Nouvelles diverses.
DÉSINFECTION
DE LA VIGNE ET DE LA POMME DE TERRE.
Les sieurs DEGAS et Napoléon BOUSSON, horticulteurs, alarmés, comme tous les hommes attachés à la culture de la vigne, de voir les progrès
effrayants du fléau qui, en l’anéantissant détruirait une des plus belles sources de la richesse
nationale ;
Etant, depuis l’apparition du fléau, à même
d’en observer les progrès et d’en constater la gravité, ils viennent de trouver un procédé qui, après
de nombreuses expériences qui en justifient la
qualité, leur permet de dire que la vigne ne périra pas ; que cet arbre dont tous les pays nous
envient les produits ne doit pas périr : leur procédé, au contraire, va la régénérer entièrement.
Ils viennent de former un établissement pour
l’exploitation de ce procédé ; il appartenait à
deux hommes versés dans l’art de la cultiver de
préserver leur pays de la perte de la vigne. Ils
auront résolu ce problème si tous les hommes
spéciaux, propriétaires et autres, veulent appliquer rigoureusement leur méthode. Ce ne sont
pas de sales aspersions qui gâtent fruits et feuilles
qu’ils offrent au public, mais une composition sérieuse, simple et facile à appliquer durant l’hiver ;
qui n’a rien de dangereux ni de repoussant ; qui
n’attaque que le germe du cryptogame qui détruit
la vigne, en allant le chercher jusque dans les
fissures de l’écorce, sans toucher au système vital
de l’arbre, et le fera au contraire donner de plus
beaux fruits.
La pomme de terre aussi, ce précieux tubercule si nécessaire à la nourriture de l’homme,
qu’un mal non moins, cruel accable surtout cette
année, devait aussi avoir une part dans leur travail : ils ont cru reconnaître une grande analogie entre lui et le mal de la vigne. Ils ont pensé
que le même remède pouvait lui être appliqué
avec le même succès : l’expérience a démontré
qu’ils ne s’étaient pas trompés ; ils en recommandent l’application et ils seront heureux de
pouvoir garantir ce bienfaisant végétal de la destruction complète dont il est menacé.
Ils offrent à leurs concitoyens le résultat de leurs
travaux, en les invitant à en user pour arrêter
un mal toujours croissant.
On pourra se procurer leur composition rue du
Faubourg-St-Martin, 94, au bureau de Déménagements, chez M. Bouillard, marchand de vin en
gros, même rue, 21, et chez M. Tiéry-Tollard,
quai de la Mégisserie, 79, et chez M. Jacquin
jeune, même quai, 4, à raison de un franc le litre.
On trouvera des vases de toutes contenances. Environ 160 litres seront suffisants pour en enduire
un arpent. – Une notice sera délivrée avec les
vases ; elle indiquera avec exactitude la manière
d’employer le produit et les soins préliminaires à
donner avant.
On procurera au besoin des hommes spéciaux
pour appliquer le traitement et préparer la vigne.
La même notice donnera aussi la manière de
l’employer pour la pomme de terre ; la quantité
sera de vingt litres par arpent.
Les lettres non affranchies ne seront pas reçues.
Vol à l’Américaine commis par un Romain renouvelé des Grecs.
Il y a quelque jours, deux scieurs-de-long de
l’arrondissement d’Ambert, les nommés P. et M.,
arrivèrent à Montrond ; ils se disposaient à partir
lorsqu’ils furent accostés par un individu qui s’enquit habilement auprès d’eux du lieu où ils se
rendaient, et leur dit que c’était précisément l’endroit où il voulait aller lui-même. Nos trois voyageurs partirent ensemble et arrivèrent à Montbrison le même jour. Ils s’arrêtèrent dans l’auberge du sieur Brun. Chemin faisant, l’étranger pour
capter la confiance de ces jeunes gens, leur dit
qu’il était de leur pays, les disposa ainsi à le bien
accueillir et s’empara complètement de leur bonne
foi, en leur parlant à peu près le patois de l’Auvergne. Dès-lors la connaissance fut complète,
toute défiance disparut ; ils soupèrent ensemble, et
après avoir payé chacun sa dépense, ils passèrent
la nuit dans la même chambre.
Le lendemain, ils se levèrent à six heures du
matin et se disposaient à partir lorsque l’étranger
pour mieux consolider sa conquête offrit à ces jeunes gens un verre d’eau-de-vie ; l’un d’eux était
sorti, il craignait sans doute que cette victime lui
échappât, il s’empressa de le rechercher et après
avoir bu, il paya et ils prirent tous les trois la
route de St-Anthème.
Arrivés à peu près à la hauteur du 4me kilomètre, un individu se joignit à eux ; celui-là n’avait
pas comme l’autre la blouse de l’ouvrier, il était
en habit, c’était un monsieur, un étranger, qui
parlait à peine français, mais qui inspira bientôt
une confiance illimitée, car il montra quelques pièces d’or dont il se prétendait abondamment pourvu. C’était disait-il un Romain, il fuyait son pays
où l’on devait couper la tête à tous les riches, et
lui il s’annonçait comme étant riche. A l’appui de
cette assertion, il montrait des pièces et des rouleaux d’or. A la vue de ces trésors, nos jeunes gens
étaient ébahis, le troisième personnage feignait
de l’être au moins autant qu’eux. Ils allèrent ainsi
jusqu’au sixième kilomètre : le Romain dit alors
qu’il veut visiter la vallée et le ruisseau qui l’arrose : il aime les bois, ce paysage pittoresque le
ravit, et pour qu’on le lui montre, il leur offre une
pièce de 20 francs, qui doit être partagée entre
ses trois compagnons : son complice, on le devine, la prend seul. Ils vont descendre dans cette
vallée, déjà ils ont fait quelques pas, mais un effroi
soudain retient l’étranger, il a sur lui beaucoup
d’or, le porter dans cette gorge, ne serait-ce pas
s’exposer à être assassiné et dépouillé par des brigands, il lui vient une idée qu’il communique à ses
compagnons, il va enterrer son argent sur le bord
de la route, et plus léger à tous égards, il descend lestement une partie de la colline. Tout-à-coup il s’arrête, une frayeur nouvelle l’agite, cet
argent qu’il a laissé (on l’a vu en effet enterrer
des rouleaux.) On peut le lui prendre, il prie alors
son complice d’aller le chercher ; une nouvelle
pièce de 20 francs qu’il lui glisse est le prix de
cette complaisance. Cet homme la montre aux
deux autres qui l’envient, il fait quelques pas,
notre romain le rappelle, sa confiance en loi n’est
point aussi grande que celle que lui inspirent les
deux autres ; il pourrait, lui, ne pas rapporter le
trésor. La candeur des premiers rassure le romain ; il compte aussi sur leur désir de posséder
chacun une pièce d’or, il la leur promet s’ils veulent aller chercher les rouleaux qu’il a enfouis devant eux ; mais avant il exige qu’ils déposent entre ses mains, leur bourse, leurs effets, et une
petite caisse que l’un d’eux portait et qui renfermait des dentelles d’une assez grande valeur.
Leur bourse, le fruit de leurs rudes travaux pendant une année entière, ces objets qu’ils rapportaient joyeux dans leurs familles, ils les déposèrent stupidement entre les mains de ces inconnus.
Ils gravirent rapidement la côte, retrouvèrent et
rapportèrent les rouleaux enfouis, mais en revanche, ils ne retrouvèrent ni compagnons, ni
bourse, ni dentelles, tout avait disparu. Leurs
yeux alors commencent a se dessiller ; mais un
espoir leur reste, ils sont possesseurs des rouleaux ; c’eût été assurément une large compensation à leur perte si, au lieu de pièces d’or, ils
n’avaient pas contenu des bouts de chandelles.
La douleur paralyse les deux jeunes gens dupés,
le courage leur manque pour rechercher immédiatement ces fripons ; enfin ils eurent recours
à la gendarmerie, cette grande protectrice des
volés, ils vinrent à Montbrison, portèrent leur
plainte au brigadier qui mit aussitôt ses hommes
sur pied, pour rechercher les voleurs. Malheureusement ces derniers avaient eu le temps de
fuir.
La justice poursuit avec activité, l’instruction
commencée.
La presse ne manque pas de porter à la connaissance du public les vols de ce genre, et néanmoins nous les voyons se renouveler fréquemment.
– Le 7 du courant, à neuf heures du soir, un
vol de deux montres en argent d’une valeur de
60 francs les deux, a été commis au moyen du
bris d’un carreau de vitre, au préjudice et à la
devanture du magasin d’horlogerie du sieur Demaure, à Saint-Bonnet-le Château, qui avait eu
l’imprudence de sortir, sans fermer sa boutique.
L’auteur de ce vol n’a pu être découvert.
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de faire part, tableaux, ete. — le tout &
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el Echo de la Loire.
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A VENDRE

Pour cause de déceés

Tl est silué & Roanne, rue Ste-Elisa-
beth et Pacquérear pourra garder le maga-
sin qu'on lui louera pour le temps qu il le
désirera.

Sadresser & madame vewve PULLIN,
méme rue, n° 50.
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Etude de M* BOUSSAND, avoué & Roanne.
PURGE D’'IIYPOTHEQUES LEGALES. -

Suivant exploit de I'huissier Millet, de Perreux,
du onze novembre mil huit cent cinquante-deux,
Te sieur Jean-Clande-Francois Badolle , proprié-
taive,demeurant & Montagny, a fait signifier : 1° 4
sicur Jean Vial, cultivateur, demeurant & Mon-
tagny, en qualité de subrogé tuteur de Jean-
Pierre et Germain Chalumet , ses deux enfants
mincurs issus da mariage de Philippe Chalumet
pere, tisserand , demeurant & Roanne , et de dé-
funte Marie-Anne Devillaine; 2°et & M. le pro-
cureur de la République pres le tribunal civil de
Roanne,

Lacte de dépot fait an greffe du tribunal. ci-
vil de Roanne lu' vingt-sept septembre mil huit
cent cinquante-denx , d’'une copie collationnée,
diment en forme d'un procés-verbal d’adjudica-
tion sur licitalion , qui a ¢té tranehée devant Me
Denoailly , notaire & Montagny le premier aoit
mil huit ceat cinquante-deux , d’un corps de bien
situé & Montagny , moyennant la somme de dix-
it cent soixante fr.

Il leur a en méme temps déelaré que ceux du
chef desquls il pourrait étre pris des inseriplions
pour raisons dhypothéques légales existantes in-
dépendamment de L'inseriplion n'étant pas eonnus
de acquéreur il ferait publier ladite significalion
dans les formes voulues par la loi.

Pour ex!rait :

Signé, BOUSSAND.
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Le sieur CONTE, marbrier ,

Rue des Bourrassiéres ¢ ROANNE.

Annonce au public quil a_chez Iniun
assortiment complet de Cheminées de mar-
bres franciis, élrangers et de: Ste-Anne-
belge. Il a aussi des Chemindes au prix
de 14 francs et au-dessus, et faitftout ce
qui concerne la marbrerie: Autels, Chai-
res & précher , Monuments  funéraires ,
Bénitiers ete. — I a des’ carrelages en
pierve ordinaive et en marbre.

Le tout & des prix trés-modérés.
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— AVIS. Des pieces de 5 francs fausses eir-
culent & Roanne. Jeudt dernier, dans un bureau
de recette, il en a été glissé deux.
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On demande ..un appmnl:g pol]r la cha-
pcllcr'e
S'adresser au bureau du ]ournal
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BEAU CAFE

% A CEDER,
Pour cause de cessalion de commerce.

I est situé a Roanne,” dans un beau
quartier et jouit d’une trés bonne eclientéle.
On cédera avec ses nombreux agen-
cements : Billard, tasses et ecafétidres en’
argent, liqueurs et autres marchandises.
On donnera de grandes [acilités 4 fer—
mler moyennant ﬂalanhc. 1l
Stadresser au, liurenu du journal!’
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®n demande un' APPRENTI
pour Vimprimerie du journal.
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Le S" GOUTTENOIRE,
TRAITEUR , :
Rue. Ste-Llisabeth, @ Roanne,

Tiendra, comme les années précédentes,
un dépot de Marée et d'Huitres fraiches,
tous les jours, jusqu’au mois de mai.

Il se charge de procurer tous les co-
mestibles qu’on désirera , en le prévenant
quelques jours a lavance.
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: VENTE
PAR SUITE DE FOLLE-ENCHERE,
Pardevant le Tribunal civil de Roanne ,
En un seul lot,
D'UN
TENEMENT DE JARDIN,
Situé a Roanne, au fond de la rue de la

Berche , canton et arrondissement de
Roanne (Loire).

Adjudication aw mardi 7 décembre 1852.
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TRIBUNAL DE COMMERGE
DE ROANNE.

FAILLITE DE ROBELIN.

MM. les eréanciers de la faillite de Claude Ro-
belin, ci-devant voiturier par terre, demeurant a
Roanne, rue Mably, sont convoqués & se réunir le
trois décembre. prochain, & neuf heurcs du ma-
tid,au gréffe du Tribunal de commerce de Roanne,
pour entendre 4° le compte de M. Bostmambrun,
syndie de cette faillite3 2° les proposilions du
failli, consentir un concordat, sinon assister &
un conlrat d'unien' sous la. présidence de M.
Jules Guilloud, juge-commissaire.

Roanne, lc 20 novembre 1852.
POYET, commis-grefficr,

Nora. Il ne sera admis & cette réunion que les
créanciers vérifiés et alfirmés ouadmis par pro-
vision.

FAILLITE DE BENOIT BELUZE.

MM. les créancicrs de la faillife de Benoit Be-
luze, ci-devant fabriquant demeurant a St-Nizier-
sous-Charlicu, sont convoqués & s¢ réunir le sept
décembre prochain. aneuf heures du matin , au
greffe du Tribonal de commerce de Roanne, pour
1° entendre le dernier comple de gestion de M.
Bostmembrun, syndic de cette faillile 3 2° donner
Jeur avis sur lexcusabilité du failli.

Roanne, le 20 Novembre 1852.

P(M;grefﬁer.
" AR N,
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Ftude de M° DEVEAULX, notaire a St-
Germain-Lespinasse.

VENTE AUX CRIEES

DU MOBILIER

Dépendant de la_succession de Claude Varenne,
vigneron, précédemment granger décédé en la
commune._de St-Romain-la-Motte.
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Ce mobilier consiste :

1° En Dbois de lit, tables, armoires,
chaises, horloge, servieties, nappes, draps,
cobles, matelas, couverlures, rideaux,
ustensiles de cuisine ;

20 En froment (100 doubles décalitres
environ ), vins, tonneaux:

5° En chars, charrues, et aulres usten-
siles d’agricullure;

4 Et cing vaches, dont une a lait.

Celte vente aura lieu le mercredi 1°
décembre 4882, 6 heures du matin et
jours suivants, en la commune de Saint-
Romain-la- Motte, au domicile da défunt,
par le ministére de Me DEVEAULX, no-
taire & St-Germain-Lespinasse.
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